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■ LETTRE 

DU  COMTE  DE  MIRABEAU^ 

Ecrite  à MM.  les  Coriimijfaires  du  Tiérs^ 
État  de  Marfeille  ^ le  y avril  iy8g, 

IVÎ  ESSIEU  RS  ^ 

Je  fuis  forcé  d opter,  plutôt  que  je  ne 
penfois  , entre  les  deux  députations  dont 
les  Sénéchaufrées  d’Aix  & de  Marfeille  vien- 
nent de  m’honorer.  Abfent  de  Marfeille , j y 
ai  été  remplacé  j préfent  à Aix , & lorfque 
les  éleâions  doivent  être  continuées;,  i)  faut 
néceflairement  que  je  me  décide.  Mon  êœur 
redoutoit  cet  inftant , & cherchoit  à le  re« 
culer.  Livré  tout  entier  à deux  fentimens 
égaux  de  reconnoiflance , je  ne  pouvois 
prévoir  riffue  du  combat  que  j’aurois  moi* 


même  à me  livrer.  A cette  pénible  fitua- 
îion  fe  joignoit  Teffroi  que  doit  infpirer  la 
valtè  & difficile  carrière  où  Ton  a voulu 
me  lancer.  Il  falloit  un  grand  courage  pour 
accepter;  mais,  j’ofe  le  dire,  je  ffien  avois 
point  affez  pour  choifir. 

_ Il  le  faut  pourtant  ; & que  dois-je  con- 
fulter  ? L’intérêt  d’une  Province  qui  m’a 
honoré  de,  tant  de  bienveillance , celui  de 
la  ville  de  Marfeille  dont  votre  confiance 
même  me  donne  le  droit  de  parler.  Ce  n’eft 
point  de  mon  cœur  que  je  puis  obtenir  un 
choix  que  je  n’oferois  jamais  proférer  ; mais , 
homme  public  , je  puis  prononcer  entre  deux 
grands  intérêts  qui,  quoiqu’également  au- 
delTus  de  mes  forces,  font  cependant  dif- 
férons Tun  de  l’autre. 

Les  féances  des  prétendus  Etats  de  Pro- 
vence ne  font  que  fufpendues  ; & j’ai 
l’honneur  d’en  être  membre.  Aidé  du  zele 
& du  courage  des  Communes , j’ai  tenté 
dans  ces  Etats  une  révolution  importante , 
indifpenfable  , qui  intéreffe  la  Province  en- 
tière; & qui,  fi  mes  vœux  les  plus  ar- 
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dens  font  exaucés , ne  fera  point  étrangère 
à la  ville  de  Marfeille.  Je  veux  parler  de 
la  réformation  même  de  nos  Etats.  Cet 
ouvrage  n’eft  que  commencé.  Sous  ce 
rapport , ce  font  les  Députés  des  Com- 
munes de  Provence  qui  doivent  me  gui- 
der, m’éclairer  dans  les  Etats- généraux  , 
& dont  je  dois  être  le  foible  auxiliaire.  . 

D ’autres  queftions  déjà  traitées  dans  nos 
Etats  particuliers,  doivent  être  portées  dans 
l’Aflemblée  nationale  : La  contribution  des 
fiefs,  l’abolition  de  toute  exemption  pécu-, 
niaire  , l’égalité  des  impôts  entre  toutes 
les  fortunes  & entre  tous  les  individus  , 
l’anéantiflement  de  tous  les  droits  ufurpés , 
lè  remplacement  de  tous  ceux  qui  dégra- 
dent l’homme , qui  gênent  fa  liberté  , ou 
qui  s’oppofent  à ce  que  la  Nation  fran- 
çoife  foit  tout  ce  quelle  peut  être.  J’ofe 
le  dire , cette  caufe  efl:  bien  plus  encore 
celle  delà  Province^  c’eft-à-dire  du  Peuple 
& des  Communes  en  général , qu’elle  n’eft 
celle  de  la  ville  de  Marfeille , dont  la  prof 
périié , jiifqu’à  un  certain  point  , tient  à 
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^*auîr€s  prmcipes  & à d'autres  lok.- 
J'avois  donc  contraâ:é  des  engageniens 
p.yant  ceux  que  ma  reconrioiflance  m'a 
irnpofés  s ma  carrière  eft  commencée  ; j’a- 
Tois  un  porte,  & je  ne  puis  le  déferten 
J’ai  confidéré  d’un  autre  côté , que  quoi- 
que l’Agriculture  foit  la..bafe  de  toute  pros- 
périté humaine,  il  y aura  peut-être  aux 
Etats  - Généraux  beaucoup  moins  de  Né- 
gocians , que  n’èn  exigeroient  les  folem- 
nelles  difcuflîons  dont  on  fera  forcé  de  s’oc- 
cuper. Il  ert  des  lumières  acquifes , que  la 
^ele  feul  ne  remplace  point.  Chaque  Ci- 
toyen peut  & doit  connoître  fon  pays.  Le 
Négociant  feul  connoît  l’Univers;  & toute 
loi  fur  le  Commerce  agit  aujourd’hui  fur  les 
deux  Mondes.  Servir  l’intérêt  de  la  ville 
de  Marfeille,  ert  mon  premier  de\Qir.  La 
priver  d’un  Négociant  de  plus  aux  Etats- 
Généraux,  & prendre,  moi,  la  place  de 
ce  Négociant , ne  feroit  plus  la  fervir.  Toute 
députatio'n  étonne  mon  courage.  Celle  de 
Marfeille , outre  qu'elle  m’écraferoit  du  poids 
impenfe-  de  fès  intérêts , du  poids  îmmçnfe. 


^5.  , . 

de  fa  gloire  5 blefferoit  encore  ma  délica* 
tefle , par  la  comparaifon  que  je  ferois  fans 
cefle  entre  moi-même  & le  Négociant  dont 
j’aurois  pris  la  place.  Cette  comparaifon  , 
û je  l’oubliois  , d’autres  4a  feroient  fans 
moi. 

Veuillez  donc  Messieurs  , recevoir  & 
faire  agréer  à MM.  les  Elefteurs , je  ne  dis 
pas  mes  excufes,  mais  ce  nouveau  tribut 
de  mon  zele  pour  Tancienne  Patrie  de  mes 
peres,  où  j’efpere  moi -même  acquérir  un 
jour  le  droit  de  Cité  j je  ne  dis  pas  ma  re- 
connoiffance , puifqu’elle  m’a  fait  héfiter  un 
inftant  entre  mes  véritables  devoirs  j mais 
les  vœux  éternels  que  je  fais  pour  la  prof- 
périté  d’une  des  premières  villes  & de  l’un 
des  meilleurs  Peuples  du  monde.  Je  fécon- 
derai Marfeilie  de  tous  mes  efforts  dans  la 
grande  impulfion  qu’elle  va  donner  j & fi 
je  dépofe  maintenant  à vos  pieds  la  qua- 
lité de  votre  Député , mon  zele  bientôt  me 
la  fera  reprendre.  Celle  de  fuppléant  eft  la 
feule  .qu’il  me  foit  permis  de  remplir,  &:  la 
feule  que  votre  bonté  m’eût  accordée,  fi 
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elle'  ne  s’étoit  trompée  fur  fes  véritables  in- 
térêts. 

Je  finis , Messieurs  : ce  n eft  point  fans 
émotion  que  j ai  commencé  cette  lettre; 
& ce  h’eft  pas  fans  douleur  que  je  la  ter- 
mine. 

Je  fuis  avec  refpeft , &c. 

LE  COMTE  DE  MIRABEAU. 


Seconde  Lettre  à MM,  les  Députés  & Corn- 

de  Marfeille, 


Il  eft  vraiment  cruel  pour  moi  de  rece- 
voir à chaque  inftant  de  nouvelles  marques 
de  votre  bonté  , lorfque  votre  fufFrage  ab- 
forbe  déjà  toute  ma  reconnoiflance.  Je 
navois  befoin  que  du  procès-verbal  de; 
mon  éleftion  ; & je  regrette  bien  la  peine 
que  je  donne  à tout  le  monde. 
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Pai  eu  rhonneur  de  vous  faire  part  des 
motifs  de  mon  option.  J"ai  épuifé  mon 
courage  à écrire  la  lettre  qui  les  renferme  j 
& vous  venez  de  mettre  ma  fenfibilité  ^ 
une  nouvelle  épreuve  ....  O Marfeille  , 
ville  antique  , ville  fuperbe  , afile  de  la 
liberté , puiffe  la  régénération  qui  fe  pré- 
pare pour  le  Royaume  verfer  fur  toi  tous 
fes  bienfaits  ! Il  ne  me  refte  plus  de  voix 
pour  te  dire  ni  ce  que  je  fens , ni  ce  que 
je  penfe.  Mais  il  me  refte  un  cœur  j il  eft 
inépuifable  ; & je  fais  des  vœux. 

Je  vous  en  conjure^  Messieurs,  veuillez 
faire  agréer  à MM.  les  Elefteurs  mes  pro- 
fondes excufes , je  dirai  même  mes  regrets. 
Je  fuis  5 je  ferai  le  Député  de  la  ville  de 
Marfeille  par  mes  efforts  à féconder  fes  vé- 
ritables intérêts.  Elle  eft  ma  Patrie,  & je  fuis 
fon  fils.  Tout  Député , s^il  connoît  fes  vérita- 
bles fondions  , fes  véritables  devoirs  , doit 
être  le  Député  du  Royaume.  Admis  dans  la 
lice , j y recevrai  toute  l’influence  de  vos  fuf- 
fr âges.  Je  profiterai  de  toutes  les  lumières  dç 
vos  honorables  Députés.  Je  leur  ferai  part 
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ée  toute  ma  Conduite.  Je  me  regarderai  corti- 
me  leur  feere , né  du  même  fcrutin  ; & Mar- 
seille aura  réellement  cinq  Députés.  Que 
çie  manque-t-il  pour  avoir  ce  titre?  Votre 
^rfFrage  ? J’ai  eu  le  bonheur  de  l’obtenir^ 
Mon  cœur  J mes  efforts?  Ils  font  à vous 
à jamais. 

Je  fuis  avec  refpeél:,  &c. 

LE  COMTE  DE  MIRABEAU. 

7 Avril  1789. 


il  AIX  , des  Imprimeries  de  Gibelin-David  & Emeric- 
Pavip^  Imprimeurs  du  Roi  & de  la  Ville.  -17^^. 


